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Les années soixante !


Ces années-là sont, bien entendu, associées à la libération d’une société jeune, d’une population qui entendait bien profiter de la vie et de tout ce qu’elle pouvait offrir ou permettre.


À l’adolescence, garçons et filles n’avaient pas toujours une idée bien précise du métier qu’ils pourraient exercer. C’est sans doute encore vrai de nos jours. Il en était ainsi pour moi qui n’avais à l’époque qu’une seule certitude : je ne voulais pas travailler dans les champs comme l’avaient fait mes parents, grands-parents et tous mes ancêtres avant eux.


Changer d’horizon socioprofessionnel constituait une nouveauté dans la famille, mais une fois cette idée admise, et avec la bénédiction de mes proches, je me suis dirigé tout droit vers les métiers de l’uniforme en général, des forces de l’ordre en particulier.


Un saut dans l’inconnu, un métier passionnant au service et pour la protection des personnes et des biens, en tous lieux, à toute heure, et en particulier sur les routes de notre beau pays de France.


Durant près de trente ans, j’ai vécu et reçu la plus grande leçon de vie, de courage, d’humilité aussi. Je prends au-jourd’hui la respectueuse liberté d’en tirer quelques enseignements dits de terrain, ceux qui manquent sans doute le plus aux gens farcis de diplômes, installés dans quelques bureaux feutrés des ministères et d’où partent les textes ou les idées relatifs à la sécurité routière en France. Que ces personnes ne se sentent surtout pas attaquées ou malmenées par cet ouvrage, ce n’est nullement le but poursuivi, car c’est de toute évidence du système tout entier dont il s’agit, non des hommes qui en tout temps ont vraisemblablement fait de leur mieux.


Au fil de toutes ces années, je me suis rendu compte que mes propres constatations tendaient en partie à rejoindre celles des millions d’usagers de la route confrontés journellement à une forêt inextricable de difficultés.


Il était alors temps pour moi de commencer à partager avec les lecteurs, que dis-je, avec les 45 millions de conducteurs d’aujourd’hui, cette expérience vécue au bord des routes de 1969 jusqu’aux années 2000.


Il est temps d’écrire ces choses, tellement graves, tellement importantes et qui, si elles ne changent pas, si elles n’évoluent pas, provoqueront tôt ou tard l’indignation et sans doute la colère d’un peuple qui n’en peut plus de se sentir brimé, verbalisé, taxé dès qu’il prend le volant de son véhicule, car c’est comme cela hélas, que la route est vécue aujourd’hui par nos concitoyens.


Est-ce cela la sécurité routière ?


Personnellement, j’en ai une tout autre vision.


L’auteur.
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2 mai 2018


Ou le début du livre.


Ce matin, je suis assis sur la terrasse du jardin, là, dans mon Limousin natal. Il fait un peu frais, un rayon de soleil perce déjà le feuillage des grands chênes séculaires et me réchauffe la carcasse, cela finit de me réveiller. Ici, il me semble que la nature est restée intacte, comme avant, loin du bruit, de la pollution, de toutes ces mauvaises choses engendrées par le progrès, làbas, plus loin, dans les villes enfumées et puantes. La quiétude qui m’envahit ici est propice à la réflexion, elle permet de prendre du recul, ce recul si précieux auquel hommes et femmes d’aujourd’hui n’ont plus accès tant ils sont malmenés par l’urgence, la vitesse et la nécessité d’accomplir deux journées en une seule.


Ici, tout n’est que douceur, chants d’oiseaux, prairies couvertes de moutons ou de bœufs Limousins. Cet univers entraine la réflexion, inspire la pensée et permet d’avoir les idées claires. Par contre, cette nuit, je n’ai pas très bien dormi. Comme souvent, depuis que j’ai embrassé le statut de retraité de la grande maison, des images me réveillent la nuit.


Non ! ce ne sont pas des cauchemars, il s’agit plutôt de petits films tels des courts métrages remettant en lumière des drames de la route, de ceux que j’ai connus, toujours aussi brutaux et sanglants. Des clichés souvent furtifs, à d’autres moments très précis, terribles.


Au cœur de la nuit, ils me réveillent, je suis en sueur, dévoré par un sentiment, toujours le même : la culpabilité. Je me sens coupable de ne pas avoir fait plus de choses, sans doute des actes, qui auraient pu éviter la mort de personnes n’ayant rien demandé et ne pensant qu’à une chose : vivre ! oui vivre et non mourir ici, sur le goudron ou le bas-côté de cette route maudite…


Un sentiment bizarre et qui vous ronge de l’intérieur. Pourtant il me semble que j’ai toujours fait le maximum dans ma carrière, mais ce maximum était-il suffisant ? Qu’il s’agisse de la prévention, parfois de la répression (l’un ne va pas sans l’autre bien souvent), mais également de toutes ces interventions lors d’accidents routiers, des secours et premiers soins que j’ai donnés, des corps hélas détruits par les chocs et dont j’ai pris soin en attendant les sapeurs-pompiers ou le S.A.M.U.


Un sentiment d’inachevé et de gâchis me tord les viscères. Pourquoi le cerveau va-t-il chercher au tréfonds de ses méandres, des choses, des détails, des questions qui me privent d’une certaine sérénité que j’apprécierais par ailleurs ?


Oui, j’ai mal dormi. Je m’efforce cependant de garder les idées claires et d’avoir une pensée plus globale sur le domaine routier d’aujourd’hui.


Ce que l’on appelle la sécurité routière a bien changé ! Je me remémore l’école de Police où nos instructeurs nous parlaient des premiers textes routiers nés dans les années 1780 et des sourires que cela nous procurait en pensant à la circulation qui ne devait pas être très dense au 18e siècle… Bref, depuis le début des années 1900, les choses étaient allées très vite, notamment ces cinquante dernières années. Automobiliste moi-même, je songe aux lois et règlements qui ont fini par faire des véhicules automobiles un gibier très prisé en même temps qu’une copieuse vache à lait. Que devient la sécurité des usagers lorsque l’on atteint des limites aussi inimaginables que celles de notre code de la route aujourd’hui ? Parlons-nous toujours de la même politique de sécurité ou d’une autre politique plus financière au regard des radars et autres amendes de toutes sortes opposées aux conducteurs ?


Je ne sais plus ! Je suis consterné par le nombre incalculable de taxes qui frappent l’automobile. Et le prix des carburants qui ne cesse d’augmenter et dont on nous dit que ce sera pire demain. Le domaine automobile, jusqu’à aujourd’hui, est l’un des rares où il n’est pas possible d’envisager l’avenir sans penser au pire. Il faut à tout prix changer cela. Je considère actuellement que regarder bien en face le problème routier est l’occasion d’y voir un vaste chantier qui repose en partie sur des fondations solides (les acquis depuis quarante ans) et une partie encore énorme qui ne repose que sur du sable et risque de fissurer l’ensemble ( des dispositions à mes yeux incroyablement complexes et quasi inutiles depuis 2005).


Nous nous éloignons de la sécurité routière me direz-vous. Et bien non ! car aujourd’hui nous obtenons avec toutes ces tracasseries législatives, règlementaires, administratives et fiscales auxquelles il convient d’ajouter énormément de routes en mauvais état, une signalisation à renouveler et j’en passe, des conducteurs totalement stressés, inquiets de leur avenir ainsi que de la conservation de leurs 12 points sur le permis. Chacun sait que l’usage du véhicule est une chose vitale. Si l’on exclut bien entendu ceux qui ont les moyens financiers de s’offrir un chauffeur ! Il ne faut pas être grand clerc pour comprendre qu’une société de conducteurs totalement stressée est dangereuse au volant, même à son corps défendant et nous aurons l’occasion de revenir sur ce point tellement important dans les pages qui suivront.


Alors oui, je vais écrire ce livre, j’y parlerai de sécurité, d’accidents graves ou mortels, de l’action remarquable des forces de l’ordre tout au long des décennies qui passent, mais aussi de ce que je qualifie de gigantesque maladresse en évoquant la prolifération des radars, puis de ce que j’appelle avec le plus grand sérieux, la mise sous tutelle administrative des conducteurs à qui les points sont comptés et l’enjeu bien trop financier que cela représente. Bref, évoquer ce rapport extrêmement malsain entre sécurité et finance qui nous interpelle quotidiennement. C’est du moins ce qui est perçu par l’écrasante majorité des conducteurs. (C’est la faute sans doute au manque d’explications claires, de transparence insuffisante, de pédagogie illusoire, enfin, de tout cet amalgame règlementaire et perturbant de la part des autorités.


ALORS JE VOULAIS VOUS DIRE QUE :


Comme un préambule à ce livre qui pourrait ressembler à une biographie professionnelle aux yeux de certains, mais n’en est pas une, j’invoque plutôt ici un véritable plaidoyer pour la plus belle des libertés fondamentales de l’être humain, inscrite dans nos textes constitutionnels. Je veux parler de la liberté d’aller et de venir, partie intégrante de la liberté personnelle protégée par les articles 2 et 4 de la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen ainsi que par l’article 66 de la constitution de 1958. Celle-ci ne doit cependant pas s’exercer dans le risque et la violence, pas plus d’ailleurs que sous les sanctions à tout va et avec un arsenal de règlements précisément tournés vers les conducteurs, réputés tous responsables lorsqu’il s’agit du domaine routier. Ils ne savent plus aujourd’hui de quel côté tourner la tête tant ils sont perdus dans le fouillis des textes. Même si nul n’est censé ignorer la loi, c’est juste un peu trop ! Et l’épée de Damoclès se décroche trop souvent.


Le gendarme ou le policier pour qui c’est le métier a du mal lui-même à naviguer à l’intérieur de tous ces textes s’il ne dispose pas de manuel spécifique ou d’un moyen rapide pour retrouver le bon texte face à une situation de terrain. D’ailleurs cette complexité n’a-t-elle pas donné naissance il y a déjà des années de cela à la création des études d’avocats spécialisés en droit routier ?


Ce livre n’a absolument aucune visée politique, domaine qui d’ailleurs n’intéresse pas l’auteur et soit dit en passant, dont il se méfie viscéralement. Il s’agit plutôt de passer au peigne fin et sans complaisance les différents textes et mesures qui ont été mis en place, ainsi que leurs effets, notamment depuis les années 1960 – mais pas seulement – par les différents gouvernements successifs. Peu importe qu’ils soient de droite ou de gauche et sans importance sur leur couleur politique. Cela importe peu aux yeux des conducteurs. Je partirai volontairement des années 1960 durant lesquelles les Français pleuraient plus de 18 000 morts par an sur nos routes pour parvenir finalement à 3500 décès dans les années 2015, 2016. Que de chemin parcouru. Cette heureuse et fantastique dégringolade des chiffres fait le bonheur de tous, mais peut-on s’en satisfaire ? Bien sûr que non !


Alors ! que faire désormais ?


Nous sommes visiblement à la croisée des chemins, là où il n’est plus possible de continuer à taper sur les conducteurs, déjà saignés à blanc par toutes les taxes et obligations règlementaires payantes liées à l’automobile, à sa détention et son usage, fixés par les pouvoirs publics. Ajoutons à cela le prix des carburants sans cesse en hausse, les P.V. de vitesse, devenus systématiques et infligés à grands coups de radars automatiques de tous poils… Non ! cela ne pourra certainement plus durer longtemps dans l’avenir. Peut-on décemment continuer à chatouiller financièrement, pénalement, administrativement plus de 45 millions de conducteurs français, représentant sans doute la plus grande part de la population active du pays, sans qu’ils réagissent un jour ? De quelle manière ? je ne sais point et ne le souhaite pas non plus, mais le mécontentement est là, il gronde, la grogne agite le monde des automobilistes, elle se dissimule derrière chaque virage, chaque ligne droite, je l’ai écoutée, il est facile de l’entendre. Entendons la voix de ces millions d’usagers qui tout en respectant le désir et la nécessité de faire baisser le nombre de victimes annuellement, ne se cachent pas pour critiquer le système mis en place, trop complexe en matière de textes, trop violent, systématique, et pervers en matière de contrôles et de punitions. Beaucoup d’entre eux m’ont dit : la chasse au conducteur est ouverte, c’est une battue organisée…


Il me semble que cette croisée des chemins passe désormais par la technique, l’innovation électronique, la robotique inventée et mise en service sur les véhicules par les constructeurs. Certes cette dernière est sans doute longue à mettre en œuvre, mais j’y place personnellement tout espoir pour l’avenir d’une circulation apaisée, agréable sur les routes françaises. Il ne faut pas attendre deux ou trois générations avant d’apprivoiser l’intelligence artificielle, l’utiliser rationnellement sur les véhicules, tous les véhicules.


Pouvoir opposer aux radars (fixes ou mobiles, peu importe), un système électronique aussi performant et qui corrigera la vitesse de la voiture automatiquement me paraît de bon aloi. Il sanctionnera alors sur le champ le mauvais comportement pris par le conducteur ou son inattention du moment - telle une correction pratique et immédiate dans le genre « Tu te comportes mal alors je prends instantanément et temporairement les commandes ». Ces programmes considérablement techniques existent déjà. Les progrès sont aujourd’hui extraordinaires et nous donnent l’espoir.


Alors oui, ce livre est un plaidoyer pour la liberté de se déplacer, pour celle aussi de pouvoir le faire sans danger. Il y a moyen d’y arriver. Comment ? Tout cela dépendra de l’intelligence des hommes et notamment de ceux qui décident, autant que de la capacité dont feront preuve dans les années qui viennent, les capitaines d’industrie – et pour ne citer qu’eux : les Renault, Peugeot, Citroën, et tous les autres – pour unir leurs efforts et installer en série des découvertes technologiques capables de corriger les erreurs humaines. En matière de sécurité, il ne peut y avoir d’option sur une voiture, ces découvertes doivent équiper tous les véhicules sortant d’usine, sans exception. C’est l’intérêt général qui prime.


Bien entendu le lecteur peut ne pas partager mes opinions ou être même totalement en opposition avec ce que j’écris. Mais c’est justement l’un des objectifs du livre que de créer l’animation autour de ce thème grave et récurrent et d’en parler autrement qu’en faisant constamment référence aux sanctions. La démocratie nous permet d’en parler, de ne pas partager forcément l’opinion des autres, mais l’ensemble des expériences fera sans doute avancer les choses autrement qu’à coup de sanctions. Malmener la population et la frapper de multiples punitions jusqu’à saturation n’est pas sans danger, me semble-t-il, pour l’avenir et surtout lorsque les résultats positifs ne sont pas au rendez-vous. Passer de 18000 morts (1972) à 7600 au début des années 2000 prouve bien que législateurs et forces de l’ordre n’ont pas attendu la présence des radars pour faire baisser de manière extraordinairement importante les chiffres de cette catastrophe et que depuis l’apparition des boites en tôle, le résultat n’est pas du tout au rendez-vous, sauf financièrement.


Ce n’est pas avec des châtiments à profusion que nous règlerons efficacement et pour longtemps ce problème de sécurité routière et plus généralement de sécurité publique, mais bien en laissant la technologie prendre le relais lorsque l’être humain flirte avec ses propres limites. Aujourd’hui nous en sommes là ! ni les radars, ni les 80 km/heure sur les voies secondaires ni l’arsenal législatif ou règlementaire n’y feront plus rien, n’y changeront plus rien. Nous avons, je crois, atteint nos propres limites, celles d’une population formée d’individus tous imparfaits par définition. La technologie seule peut nous permettre d’abaisser considérablement le nombre des décès de la route. Encore faut-il que les responsables s’approprient cette évidence et agissent rapidement. Nous sommes à l’aube naissante des voitures autonomes, capables de se gérer intégralement et de se passer complètement si besoin, de conducteur. Il y a encore un pas à franchir avant qu’elles ne s’emparent des routes de France et d’autres pays, mais dans bien des cas, leurs différents systèmes électroniques équipent déjà partiellement, mais hélas en option souvent, nos véhicules neufs.


Souhaitons que tout cela puisse aller très vite et puisque certains humains n’en peuvent plus d’aller toujours plus loin dans les règlements et les sanctions, j’ai envie de leur dire aujourd’hui : laissons faire la technologie et l’intelligence artificielle seule capable, et de manière infaillible, de nous aider à conduire ou de conduire à notre place en cas d’urgence, ramenant ainsi le nombre des tués sur les routes à un chiffre sans doute un jour proche de zéro.


Et ne me traitez pas de doux rêveur ! Ce n’est pas un pari à relever, ce n’est pas non plus une vue de l’esprit.


C’est la réalité d’aujourd’hui et encore plus celle de demain ! Elle enfin, qui bouclera la boucle et nous permettra de voyager en parfaite sécurité enfin !


Il va de soi que si chacun s’équipe pour les années à venir d’un véhicule digne du 21e siècle, il n’y aura théoriquement plus d’infractions commises puisque cela sera devenu impossible. L’état devra donc se passer de toutes ces recettes engrangées par les radars et autres amendes résultant des P.V. à la circulation. Il ne devrait plus percevoir non plus de revenus conséquents sur les carburants ayant laissé la place au tout électrique ! Haï ! haï ! haï ! quelle misère…


Mais gageons qu’une armada de jeunes énarques saura trouver de nouveaux impôts, de nouvelles taxes à mettre en place. Ainsi, on pourrait presque dire qu’il y a toujours quelque chose de grave pour tracasser les quarante cinq millions de conducteurs français. Ce monde est tellement imparfait !
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Parfois, et dans le meilleur des cas … il ne s’agit que de tôle froissée


Mais trop souvent hélas, l’impact concerne un piéton ou tout autre véhicule rendant à la route son visage dramatique..


Cliché Pixabay/internet.
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« Maman !


Je veux ma maman ! »


Dernières paroles de Mélanie 3 ans


Décédée dans mes bras…


Accident mortel de la circulation routière


Juillet 1971, axe Moulins/Montluçon.


L’auteur.


À toi Mélanie,


Jolie petite princesse, blondinette


Et pleine de vie, fauchée brutalement dans un stupide


accident de la circulation, par un si beau


matin de juillet 1971.


Blottie au creux de mes bras, je n’ai pas pu te sauver,


puisses-tu à jamais me pardonner.


Mélanie, pour la vie !
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Une image détestable pour nous tous !


Celle de la violence routière…


Cliché Pixabay/internet




Petite Histoire


De la


Sécurité routière





Chapitre


premier


Si l’histoire de la circulation routière débute par quelques balbutiements à partir de la fin du 18e siècle, il faudra attendre bien des décennies avant de constater que des véhicules nouveaux apparaissent, capables de transporter des personnes relativement vite comparé aux attelages de chevaux.


Refaire ici de la façon la plus plaisante possible, mais parfois aussi très triste, un petit historique de l’évolution de la circulation routière depuis les années 1780 est assez complexe. S’attarder sur la période de 1970 à nos jours et plus particulièrement encore sur les années 2000 est tout aussi ardu, les textes ayant été établis et publiés à profusion.


Tirer enfin des conclusions sur ce qu’est devenue l’insécurité routière d’hier à aujourd’hui, en se posant de vraies questions sur les méthodes employées depuis quelques années à grand renfort de textes émanant tant du pouvoir parlementaire que de l’exécutif de notre pays est difficile et requiert une grande honnêteté intellectuelle et une rigueur morale sans faille. Je vais tenter d’y parvenir à l’aide de tous les éléments historiques existants et de ces situations vécues dans ma vie professionnelle ou privée, sans manquer de m’appuyer sur les remarques, critiques et expériences de nos concitoyens conducteurs.


Mais avant cela, j’évoquerai cette masse considérable de textes – lois, règlements – formant la structure, le squelette de la sécurité routière d’aujourd’hui. Même s’il y a surabondance pour ne pas dire excès en ce domaine, tout cela montre bien le souhait des hommes au pouvoir de faire chuter année après année le nombre des morts et des blessés sur l’emprise des routes de France. Cette préoccupation est louable, saine et citoyenne. Nous devons leur reconnaître tout cela. C’est aussi une obligation de tous les instants que de lutter pour protéger nos concitoyens conducteurs et conductrices.


Hélas ! parfois la manière de faire ne me parait pas au rendez-vous, et encore moins depuis les années 2000. À trop vouloir sanctionner, les machines s’emballent, et finissent par générer elles-mêmes des effets nocifs au même titre qu’un médicament trop fortement dosé génère des effets secondaires qui peuvent se révéler pires que le mal lui-même. Et nous sommes dans ce cas aujourd’hui. Désolé d’avoir à enfoncer des portes ouvertes !


La petite histoire de la sécurité routière commence en 1782, me semble-t-il. Les puristes ne seront sans doute pas d’accord, mais au diable. Cette date porteuse d’un arrêté célèbre me paraît intéressante à retenir comme point de départ d’autant que visiblement il n’existe pratiquement rien avant cette date.


En même temps j’ai tenu à développer en parallèle le parcours d’un jeune élève policier qui arrive sur les bancs de l’école de police dans les années 1970 !... Et qui va se retrouver confronté immédiatement avec le problème de la violence sur les routes et les 18000 décès cette année-là.


Mais… Je vous laisse découvrir tout cela ! et comment la réalité peut très vite dépasser la fiction.
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Voici un panneau d’aujourd’hui qui aurait pu exister en 1780 à l’époque de la circulation


quotidienne des chevaux dans Paris ou les grandes villes…





Au début était


une école de Police.



Ma carrière débute sur les bancs de l’école de Police, nous sommes en 1972 et je découvre un monde tout à fait nouveau, un univers grouillant d’activités, où l’on court dans tous les sens, où l’on parle de code pénal, de lois et règlements, de code de la route et autres codes civils ou de procédure pénale. Bref, je découvre à mon grand étonnement que vue de l’intérieur, la Police nationale est aux antipodes de toutes les imbécilités racontées par certains humoristes de l’époque qui cassent à tour de bras du fonctionnaire en général, du Policier en particulier.


Depuis mon Limousin natal, bien calé entre la verdure et les étangs si calmes de la petite commune de Gajoubert, j’étais loin de m’imaginer que faire acte de candidature pour la grande maison allait à ce point transformer ma vie tranquille de fils de paysan. C’est même avec un brin de naïveté que je franchissais le grand portail du Centre National d’Instruction et d’Application de la Police nationale, rue des Franc-bourgeois à Sens, le fameux CNIAPN, le grand, l’immense moule dans lequel la jeune recrue se transformerait en Gardien de la Paix et ceci en quelques mois seulement.
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